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			« Une » histoire des Landes

			 

			 

			En guise d’avertissement

			 

			 

			Le défi de cet ouvrage est particulièrement périlleux et ambitieux. En effet, comment résumer en quelques dizaines de pages une histoire qui par définition ne peut être exhaustive, tout en la rendant accessible au plus grand nombre de lecteurs. Des choix ont été opérés, laissant de côté des pans entiers de ce passé, négligeant d’autres ou enfin abordant modestement l’essentiel des thèmes sélectionnés par l’auteur. C’est donc « une » histoire des Landes qui vous est proposée, s’appuyant cependant sur le fruit des dernières recherches, qu’elles soient historiques ou archéologiques.

			Seul département français à porter un nom de paysage, qui plus est aujourd’hui disparu, les Landes ont une histoire à l’image de leur nom, plurielle, comme celle des nombreux « pays » qui les constituent, mais aussi des multiples mues paysagères qu’elles connurent et connaissent encore. L’histoire de ce territoire est souvent celle de populations qui n’ont cessé de conquérir leurs propres terres, les modelant, les « mettant en valeur » selon leurs besoins ou ceux d’une élite politique ou économique. Aucun « pays » landais n’y échappe, du littoral domestiqué progressivement, aux landes à pâturages elles-mêmes « artificielles » qui se couvriront de pins, en passant par les pays de l’Adour nés de ce fleuve gascon à l’embouchure capricieuse, longtemps terres de métayers et de vignerons avant de se métamorphoser encore au XXe siècle.

			Cette Petite histoire des Landes n’est autre que celle d’un « peuple de pionniers » sur ses propres terres, à l’étonnante faculté d’adaptation face aux diverses et nombreuses transformations que peu de territoires français vécurent, façonnant ainsi une histoire beaucoup plus riche et nuancée que celle qui lui fut longtemps associée.

			C’est donc à travers ce prisme que vous découvrirez l’histoire de ce département.

			 

			Nous emploierons systématiquement le terme Landes même pour les périodes antérieures à la Révolution française, alors que les Landes n’existent pas encore en tant qu’entité administrative. Cet anachronisme voulu a pour but de rendre cohérente la lecture et la compréhension de cette « petite histoire ».

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Chapitre I 
Des Landes plurielles

			 

			 

			 

			Les « Landes ». Une curieuse dénomination pour un département, l’unique sur la centaine née de la Révolution à porter le nom d’un type de végétation. Cette singularité a néanmoins réduit l’image de ce territoire à un seul paysage, celui de « la lande », lui-même supplanté au XIXe siècle par la forêt de pins. Le toponyme « Landes », réducteur dès ses origines, devint alors totalement inapproprié, la lande ne devenant alors qu’un lointain souvenir d’un paysage suranné sur lequel se détachait l’ombre d’une peuplade perchée sur des échasses. Et pourtant qui, aujourd’hui, le remettrait en cause et oserait le « débaptiser ». Les Landais y sont désormais viscéralement attachés. Aux Landes, s’associent encore une identité, une culture, un art de vivre, conjuguant à la fois des pratiques ancestrales comme la course landaise, et des activités ludiques, sportives, très contemporaines et « dans le vent » comme le surf, le sauvetage côtier ou le golf.

			Les « Landes », territoire au contour trapézoïdal portent bien, cependant, et fort judicieusement, son pluriel. En effet, ce département offre, contrairement à l’image monolithique qu’on lui attache souvent, une variété de paysages que la traversée du département par l’autoroute A63 ne laisserait soupçonner.

			 

			Cette hétérogénéité paysagère va au-delà de l’opposition traditionnelle faite entre les rives gauche et droite de l’Adour. D’après ce postulat, au sud, dans l’ample boucle que dessine le fleuve gascon, la Chalosse agricole et vallonnée répondrait aux Landes forestières qui n’en finissent pas de déborder sur la Gironde et le Lot-et-Garonne occidental. Seules, à l’ouest, les dunes littorales semblent contrôler leur expansion apparemment inexorable. Ce contraste entre ces deux terroirs avait d’ailleurs retenu l’attention des députés lors de la dénomination du département en 1790 ; il faillit s’appeler « Landes et Chalosse ». Cette dichotomie qui perdure dans les esprits est un fait qu’il faut néanmoins amplement nuancer.

			 

			 

			Les pays de l’Adour

			 

			Si, au sens large, la Chalosse désigne toute la partie du département au sud de l’Adour, elle correspond en fait au terroir composé des cantons de Saint-Sever, Hagetmau, Amou, Mugron et Montfort auxquels on peut ajouter celui de Pouillon qui regarde plutôt vers Dax. Jadis région de polyculture, d’élevage et de vignes, la Chalosse n’a toutefois pas échappé à la spécialisation. Pays de longue tradition du métayage, la Chalosse est aujourd’hui celui du fermage. Terre d’élection de la course landaise, les arènes en constituent les monuments emblématiques. C’est aussi un très vieux terroir où l’homme du paléolithique a ébauché des chefs-d’œuvre, comme la « Dame de Brassempouy ». à l’est, aux confins du Gers et des Pyrénées atlantiques, se dessine le Tursan. Dans le prolongement topographique de sa voisine, ce « pays » est le celui des vignobles, dernier survivant d’une viticulture qui s’étalait sur les flancs des coteaux de Chalosse. à l’ouest, toujours dans le bassin de l’Adour, le pays d’Orthe, confluence des gaves pyrénéens, est celui des abbayes (Arthous et Sorde), et de gisements archéologiques remarquables. Encore plus en aval de l’Adour, le minuscule pays de Gosse regroupé autour du duo de Saints, Laurent et Marie, est celui des barthes caractérisées par la gestion multiséculaire de ses eaux. Terreau de révoltes paysannes, le pays de Gosse se confond avec celui de l’Adour, vivier des pibales, aloses et saumons. L’Adour s’approchant de l’océan, longe le pays de Seignanx. Synthèse des terroirs landais, ce dernier est confiné entre Ondres et la rive droite de l’Adour où domine Tarnos, citadelle ouvrière et siège des anciennes Forges de l’Adour.

			 

			 

			Des pays, frontières de deux mondes

			 

			Sur les berges de l’Adour et de son affluent majeur sur sa rive droite, la Midouze, se sont développées trois villes passerelles, « capitales » de pays de transition entre Landes et Chalosse. En remontant l’Adour, fleuve frontière, Dax, l’antique Aquae Tarbelicae, bâtie sur les deux rives, unit Landes et Chalosse comme le fit pendant des siècles le port de Dax. Première ville thermale de France, elle est comme sa rivale montoise celle du rugby et de la corrida. Les rives de l’Adour, autour desquelles gravitent d’autres stations thermales comme Saint-Paul-lès-Dax, Préchacq ou Tercis, soulignent l’assise méridionale de la forêt landaise et le début de la Chalosse. Plus en amont, sur la Midouze, le pays d’Auribat regroupé autour de Tartas, place forte des seigneurs d’Albret, fut un foyer du protestantisme landais. En remontant encore le lit de l’affluent de l’Adour, le Marsan mi-forestier, mi-agricole, est l’antre du chef-lieu de département, le « Moun », Mont-de-Marsan, ville capitale administrative et militaire.

			 

			 

			Les pays des confins orientaux

			 

			La frange orientale du département absorbe le Bas-Armagnac, domaine des bastides, dont Labastide-d’Armagnac en est le fleuron. Il est aussi un terroir viticole dans lequel sont produits les meilleurs crus de cette eau-de-vie de vin. Aux confins des Landes, du Gers et du Lot-et-Garonne, s’étend le Gabardan. Pays de landes et de forêts de feuillus, il dessine, d’Estigarde à Lubbon, une zone d’étangs et de marécages asséchés. Au nord-est, les Petites Landes, épousent approximativement l’actuel canton de Roquefort, pays vallonné et boisé, forestier et paysan.

			 

			 

			Les pays côtiers

			 

			Le littoral océanique est l’apanage des pays des courants, ces modestes fleuves côtiers par lesquels se déversent la plupart des étangs. Ces exutoires servent également de limites à d’anciennes entités médiévales. Les courants de Contis et de Soustons séparent le Marensin du Born, au nord, et la Maremne au sud. Ces pays littoraux sont le domaine des dunes dont certaines portent le curieux nom de « montagnes », non par référence à leur altitude mais à leur ancienneté et par le fait qu’elles restèrent des îlots boisés depuis des temps immémoriaux. En lisières des dunes et des étangs, ce trio décline aussi ses différences. Du nord au sud, les étangs rétrécissent mais se multiplient, les dunes décroissent, le pin maritime s’acoquine avec le chêne-liège et l’arbousier. Born, Marensin et Maremne qui tournaient le dos à l’océan, ont conquis leur littoral, maîtrisant les caprices des sables et des eaux, développant sur son trait de côte des stations balnéaires aussi différentes que Mimizan et Hossegor. Ce sont les Landes des cartes postales estivales : un liseré jaune sable ourlant deux immensités bleue et verte.

			à l’est du Marensin, le Brassenx longtemps organisé autour de « sa capitale » Arjuzanx bénéficia de coutumes médiévales à l’origine d’une gestion communautaire étonnante. Aux XIXe et XXe siècles, Morcenx devenue industrielle, minière pendant quelques décennies et ferroviaire supplanta Arjuzanx. Leur destin est désormais (depuis le 1er janvier 2019) inscrit dans une nouvelle entité : Morcenx-la-Nouvelle, commune fruit de la fusion de ces deux communes et de ses voisines, Garosse et Sindères.

			 

			 

			La Grande Lande

			 

			La Grande Lande, « le pays qui reste quand on a retranché tous les autres » comme le définit l’ethnologue Francis Dupuy, n’a jamais eu de véritable unité administrative ou féodale. Sa dénomination est d’ailleurs assez tardive. Félix Arnaudin, l’ayant parcourue inlassablement, semble être le premier à l’employer de manière systématique. Pourtant, déjà au XVIIIe siècle, quelques personnalités s’étaient aventurées à la définir, comme Guillaume Desbiey précurseur de la fixation des dunes : « C’est cette contrée qui […] comprend ces grands espaces vides et presque entièrement incultes, bornées au nord par le chemin de Bordeaux à La Teste ; au couchant par les côtes de l’océan […] au midi par la rive droite de l’Adour. » La Grande Lande, si elle ne s’organise pas sur un tissu urbain, s’articule en revanche sur deux vallées fluviales qui fendent le plateau landais : la Grande et Petite Leyre. à leur confluence, à Moustey, elles se muent en Eyre, fleuve côtier qui échoue dans le Bassin d’Arcachon. La désormais Haute Lande occupe donc cet interfluve longtemps « terre à moutons » avant de céder à l’invasion du pignadar, vaste forêt de pins, méthodiquement exploitée depuis le milieu du XIXe siècle.
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